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N° 30
J’ai assez dansé, ô Seigneur !

Portant le costume de luxure et de colère,

Avec le collier des objets des sens se balançant autour de mon cou.

Avec les bracelets d’illusion attachés à mes pieds, critique comme le lyrique,

Gardant mon mental plein d’illusions comme un accompagnement de tambour,

Je danse sur l’air d’une troupe diabolique.

Mes désirs intérieurs donnent le rythme de la musique, l’avidité comme la marque sur mon front,

Avec les filets de Maya attachés autour de ma taille, oubliant le temps et l’espace.

Ô fils de Nanda [Krishna] !

Surdas T’implore pour que Tu supprimes toute cette ignorance !
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L’enseignement de Sri T. Krishnamacharya au quotidien

Béatitude permanente

Les quêtes de la vie humaine sont soit dans l’intérêt de la prospérité matérielle soit dans l’intérêt des progrès spirituels. L’homme s’engage dans l’action dans l’attente d’en tirer du bonheur. La joie qu’il éprouve de ses différentes actions sensorielles est relative car une expérience peut être de courte durée tandis qu’une autre peut durer longtemps. Rien dans ce monde ne peut apporter un bonheur permanent et c’est la recherche de la joie éternelle qui amène l’homme consciemment ou inconsciemment vers le but spirituel. 

Seul le bonheur de la Réalisation de soi est définitif et incomparable. Pour l’obtenir, on doit cultiver le désintérêt envers les joies éphémères de la vie matérielle.

Tandis que seuls quelques-uns cultivent la persévérance pour rechercher directement le chemin spirituel, la majorité s’engage dans des actions dans le monde et ne développe le détachement qu’après s’être lassée des plaisirs des sens. Le choix réside en chacun.

(Extraits de mes notes, Sri T.K. Sribhashyam)
Le Thiruppâvai d’ Āndāl

Extraits d’un commentaire exclusif de Sri T. Krishnamacharya 

(Thiruppâvai, en Tamil, la langue du Tamil Nadu, est une composition poétique qui a le pouvoir d’amener à la dévotion. Thiruppâvai est un appel aux femmes à se consacrer à la dévotion.)

Poème 25 : 

Ô Krishna ! Tu es né fils d’une femme (Devaki) et la même nuit, emporté, dissimulé en tant que fils d’une autre femme (Yashoda). Tu as contrecarré les intentions de l’insupportable et détestable Kamsa, qui nourrissait de la haine contre Toi, en Te tenant sur son estomac comme un feu ; Tu l’as terrifié et tué.

Ô Krishna, grand comme une colline et comme le Dieu Suprême ! Nous sommes venues à Toi en priant. Si Tu nous accordais la richesse de Ta protection, nous louerions Ta bravoure et serions complètement libérées de notre chagrin.

Nous solliciterions la richesse, que Nappinai elle-même désirerait avoir et nous serions enchantées.

Ecoute et considère Demoiselle.

Commentaire

Devaki est la mère de Krishna et la sœur de Kamsa. Kamsa, roi de Mathura, a emprisonné sa sœur et son beau-frère craignant que leur enfant ne le tue. Yashoda est la marraine de Krishna.

Après qu’une voix céleste lui eut dit que le huitième enfant de Devaki le tuerait, Kamsa se prépara à tuer les enfants de Devaki à leur naissance. Krishna était le huitième et à sa naissance, tous les gardes tombèrent dans un sommeil profond et les portes de la prison s’ouvrirent toutes seules. Vasudeva, l’époux de Devaki, prit l’enfant, traversa la rivière Yamuna et l’amena à Yashoda qui devint la marraine de Krishna. Kamsa se mit à tuer tous les nouveau-nés du pays, qui étaient nés le jour de la naissance de Krishna. Les gens âgés vécurent dans la peur, pensant toujours aux dangers que représentait Kamsa pour Krishna. Kamsa envoya ses serviteurs démoniaques pour tuer Krishna. Krishna cependant les tua, bien qu’il fût seulement un bébé. Kamsa était frappé de terreur et de peur, car il savait qu’un jour, lorsque le garçon aurait grandi, il viendrait et le tuerait lui aussi. Krishna apporta la peur à Kamsa de la même manière qu’il apporta la joie et le bonheur dans l’esprit des habitants de Gokula. Au même moment, il alluma un feu dans l’estomac de Kamsa, pour le punir de ses péchés.

Ici, Ândâl ne rabaisse pas la mère de Krishna, ni sa marraine. Elle nous rappelle que nous oublions notre nature innée qui incarne la sagesse et le bonheur, mais nous admettons que nous sommes seulement un corps physique et qu’à la fin nous le quittons.

Les commentaires de Sri T. Krishnamacharya :

L’incarnation secrète de Sri Krishna est célébrée ici. Il se manifeste Lui-même dans de nombreuses formes bien qu’Il n’ait pas de naissance. Selon Ândâl, ce Tout-Puissant cache toute Sa gloire et Son pouvoir et grandit à Gokula. Il n’a pas grandi à Gokula pour se cacher de Kamsa mais à cause de Son profond attachement envers Ses dévots.

«  Qui, en vérité connaît cette gloire et cette puissance, les Miennes, Me sert avec une dévotion pure, sans partage ; c’est là un fait certain. » Bhagavad Guîtâ, 10.7.

Les Gopis connaissaient ce chemin dévotionnel pour atteindre le Seigneur et Lui dire en Sa présence qu’elles étaient venues à Lui dans un état de grande pureté pour chercher le plus grand accomplissement de leur vie  (l’union avec Dieu). Dieu est la suprême richesse des dévots. S’Il voulait bien leur accorder la faveur pour laquelle les Gopis priaient, elles chanteraient partout Sa grande et incomparable richesse.

Ândâl se réfère à ceux qui sont nés d’un caractère divin et aux autres nés d’un caractère démoniaque. Les Gopis Lui sont très chères puisqu’elles ont un caractère divin. Le Seigneur réside dans leur cœur avec beaucoup d’amour. Kamsa et ses serviteurs ont une nature démoniaque et le Seigneur reste à l’intérieur de leur estomac comme un énorme feu qui les détruit. Les Gopis arrivent aux pieds du Seigneur en priant et sont récompensées. Kamsa et ses serviteurs approchent avec arrogance, orgueil et suffisance et sont détruits comme des lucioles entrant dans les flammes.

Le Seigneur inflige un châtiment à ceux qui commettent des transgressions envers Lui ou envers Ses dévots. En même temps, Il accorde le nectar (le bonheur) à ceux qui recherchent Ses pieds en forme de lotus comme leur refuge.

Notre raison d’avoir choisi le Seigneur, pour L’atteindre, est parce qu’Il a été l’objet de réalisation de Sri, la déesse suprême, Son épouse divine. Les dieux et les démons ont baratté l’océan à la recherche du nectar. C’est à ce moment-là que la déesse suprême (Sri) a vraiment émergé comme le nectar de l’océan. Elle choisit le Seigneur parmi tous les autres et prit son trône en forme de lotus dans Son cœur. C’est à ce moment-là qu’Il devint le Seigneur de Sri.

Oh ! Seigneur, prends-nous dans Ton sein aujourd’hui et deviens le Seigneur des Gopis et leur bien-aimé.

Une des prières journalières de Sri T. Krishnamacharya : « Nous Te prions, Toi qui es l’objet du culte et du désir de Sri, pour mettre fin à tous nos tourments, dus à notre séparation de Toi, et accorde-nous le bonheur d’atteindre la divine communion avec Toi. »
Obtenir la réalité de Brahman

Le roi Parikshit allait mourir d’une morsure de serpent dans moins de sept jours. Il sollicita le sage Suka de lui enseigner la Vérité de l’Existence. Le sage Suka dit : 

Ô Roi ! Abandonne la sensation que tu vas mourir. Le corps, une chose passée non-réelle, semble maintenant réel, mais cessera d’exister. Cependant, tu n’es pas le corps ; tu ne seras jamais détruit.

· Ayant vécu, tu ne renaîtras pas non plus – dans ton fils, ton petit-fils…Tu es complètement distinct du corps, de même que le feu, qui, bien que toujours associé au bois, n’est pas son produit et est complètement distinct de lui. 

· De la même manière que l’on peut voir en rêve sa propre tête coupée, mais qui en réalité n’est pas affectée, il en est de notre mort pour notre âme, qui demeure pure. La Connaissance de Soi, qui n’est pas née et reste immortelle, est la vraie Connaissance pour comprendre la mort du corps.

· Quand un pot est cassé, l’espace à l’intérieur du pot se fond dans un espace infini. De la même manière, quand le corps meurt avec la Connaissance spirituelle, l’âme devient un avec Brahman. Tu réaliseras que le corps n’existe pas.

Par ton discernement nourri avec dévotion et constamment soumis au Dieu Suprême (Vâsudeva), réalise la nature réelle de ton âme.

De père à fils (fin)

Les poètes nous permettent parfois d’appréhender les choses différemment, à travers leur sensibilité. Dans ce poème, inspiré d’un récit recueilli en février 2008, une élève nous livre sa vision d’un enseignement transmis selon la tradition.

La lumière de la connaissance immédiate

éclaire

celle de la connaissance réfléchie.

T.K.Sribhashyam apprend que pour les approcher

les deux
sont indissociées.
Dans l’œil droit le soleil

la lune

dans l’œil gauche.

T.K.Sribhashyam apprend que la clairvoyance

Exige
la fonction simultanée

des deux.

Au centre

de l’œil gauche

la connaissance du mental d’un être vivant.

Au cœur

de l’œil droit

la connaissance de l’âme.

En appui

sur la ligne d’horizon

comme une roue en mouvement

un espace de vie circulaire.

Le cycle des re-naissances

Samskara.

Namagiriamal

décédée

en novembre 1985.

Quinze jours de rituels

pour accompagner l’âme

d’une épouse et d’une mère.

Pour ouvrir

d’un trait de lumière la ligne d’horizon.

A l’aube du troisième jour

T.K.Sribhashyam arrive à Madras.

De la clarté encore faible de cette aube-là

à la lumière du quinzième jour

De maître à fils, Sri Krishnamacharya

déploie

le rayon de la transmission.

Sans connaître la peur

sans s’inquiéter de l’avenir

en se limitant au temps de la journée présente

Samskara

Sri Krishnamacharya ouvre la voie.

Celle du voyage initiatique

de la pérégrination de l’âme au-delà

de la mort.

La transmission

de maître à fils.

La charge de la connaissance

A assumer.









            Fin
Laquelle est la plus belle ?

Selon la mythologie hindoue, Sridevi (Lakshmi) est la Déesse de la richesse et de la prospérité. Sa sœur, Jyeshtadevi, est la Déesse de la pauvreté et de la détresse. Autrefois il y eut une dispute entre elles pour savoir qui était la plus belle. Elles eurent un long débat et finalement elles décidèrent de demander l’avis des dieux. 

Les dieux étaient perplexes. S’ils disaient que Jyeshtadevi était la plus belle, ils encourraient la colère de Sridevi, qui ne leur accorderait plus la richesse. D’un autre côté, s’ils disaient que Sridevi était la plus belle, Jyeshtadevi les réduirait à la pauvreté, à la détresse et à la douleur.

Alors qu’ils s’inquiétaient ainsi, Narada arriva. Ils lui expliquèrent leur problème et lui demandèrent de le résoudre.

Narada sans hésitation dit, «  O Lakshmi, tu es la plus belle quand tu entres dans une maison. Tout le monde t’adore. Mais Jyeshtadevi est la plus belle quand elle quitte une maison. Il est difficile alors de décrire sa beauté. »

Yoga Sutra (9)

Cet article est le sixième  compte rendu des cours de Yoga Sutra de Patanjali offerts par Sri T.K. Sribhashyam en hommage à son Père Sri T. Krishnamacharya.

Samâdhi Pâda – Sutra 15
Drushtânushravika Vishaya Vitrushnasya Vashîkâra Samjnâ Vairâgyam

Le quinzième Sutra débute l’étude de Vairâgya, le détachement, le second moyen préconisé par Patanjali au Sutra 12 pour s’affranchir des Vritthi, c’est-à-dire amener Chittha à l’état que Patanjali appelle Nirodha. Dans les Sutra 13 et 14 Patanjali explique le premier des deux moyens, Abhyâsa ; quatre Sutra sont consacrés à Vairâgya. Le Sutra 15 relie la notion de détachement, Vairâgya, à la connaissance, Samjna. Il existe quatre types de connaissance, qui sont en réalité quatre paliers par lesquels nous passons pour avoir la connaissance ; nous avons par conséquent quatre étapes de détachement, Vashîkara Samjnâ Vairâgya étant la quatrième étape.

Le mot Vairâgya est issu de Virâga, qui trouve lui-même son origine dans le mot Râga.
Râga signifie « colorer » ; le Sutra 15 nous indique qu’il existe deux manières de colorer un objet, par la vue et par l’écoute :

- Drushta : « vu », - Anushravika : « entendu ». 

Virâga est le résultat d’une modification de couleurs, l’objet ayant déjà subi une coloration.
Un objet entendu n’est pas encore passé par la perception visuelle. Nous avons entendu la description d’un objet par un individu quelconque, et nous donnons des couleurs à cet objet. Nous sommes parfois autant attirés par un objet entendu que par un objet vu. La description d’un objet nous attire parce qu’elle nous donne envie de voir ou d’acquérir cet objet. Dans ce cas, l’attachement que nous avons (Râga) ne correspond absolument pas à l’attachement à l’objet ; nous sommes en réalité attachés à la description de l’objet.

Ce sont les valeurs que nous donnons à la coloration d’un objet qui correspondent à l’attachement et cette activité d’attachement à ces valeurs peut aller jusqu’à la passion. 

Suite à l’imposition d’une couleur sur un objet, il est possible de ne pas être attaché : de la même manière, le détachement n’est pas un détachement de l’objet, mais un détachement envers les valeurs accordées à l’objet, et les valeurs que nous donnons à un objet sont de deux sortes :

- vu, - entendu.

Le détachement envers ce qui est entendu est plus difficile à pratiquer.

Le deuxième moyen préconisé par Patanjali après Abhyâsa est Vairâgya, le détachement, et il y a quatre types de détachement :

- sur le plan de la perception, - mental, - intellectuel et - celui de l’ego.
Chacun de ces types de détachement a ses exercices spécifiques. Ce que Patanjali demande de pratiquer, c’est le quatrième, Vashîkara Samjnâ Vairâgya.

Nous retrouvons également la notion de Vairâgya dans la Bhagavad Guîtâ : par exemple dans le Bhakti Yoga, Sri Krishna distingue quatre sortes de dévotion. On reconnaît les quatre sortes de dévots à leur sens d’attachement : il existe quatre sens d’attachement et quatre sens de détachement.

Nous utilisons involontairement dans notre vie quotidienne les quatre sens de détachement. Patanjali propose de les utiliser volontairement.
à suivre…

Il y a toujours une lumière au-dessus de la tête d’un Saint

Un jour, un homme venu d’Afghanistan voulut rendre visite à Kabir. Mais Kabir n’était pas à la maison, seule sa femme était là. Il lui demanda donc s’il pouvait voir Kabir. « Il n’est pas ici », lui expliqua la femme. « Ne puis-je pas le voir après tout ? » demanda l’homme. « Je viens de si loin. » -« Oui », dit la femme. «  Il est parti pour un enterrement il y a seulement cinq minutes ; vous pouvez le rattraper.» «Mais comment puis-je le reconnaître ? » demanda l’homme. « Vous remarquerez, dit la femme, que toutes les personnes qui suivent le corps ont une lumière au-dessus de leur tête. Quand elles atteindront le lieu de la crémation et s’en retourneront, la lumière au-dessus de leur tête aura faibli. Par contre la lumière au-dessus de la tête de Kabir continuera à briller très fort. Alors vous saurez que c’est lui et vous pourrez lui parler. »

L’homme fit ce qu’on lui avait dit. Quand la procession funéraire prit fin, il vit une lumière brillante au-dessus de la tête d’un vieil homme et il sut que c’était Kabir ; il l’approcha donc et lui parla. Il lui posa toutes les questions qu’il avait en tête. Enfin il demanda : « S’il te plaît Kabir Sahib, explique-moi pourquoi la lumière au-dessus de la tête de tous les autres s’est éteinte alors que la tienne est toujours là ? »

Kabir répondit : « Toutes les personnes qui suivent une procession funéraire pensent ‘Cela va m’arriver’ et tout à coup elles pensent à Dieu. Si quelqu’un pense à Dieu, il a une lumière au-dessus de sa tête. Mais, quand elles repartent, elles oublient Dieu à nouveau et elles pensent seulement à leur quotidien. Seul un Saint pense toujours à Dieu et donc la lumière au-dessus de sa tête continue de briller. »
Méditation sur le Soleil

Maha Nârâyana Upanishad (XIV-XV)

En vérité, c’est le Soleil, ce disque qui chauffe ici ; c’est l’ensemble des strophes ; c’est le recueil des strophes, c’est le monde des strophes.

« Quant à la flamme qui brille dans ce disque, ce sont les mélodies, c’est le monde des mélodies.

« L’Etre, enfin, qui est dans la flamme brillant dans le disque, ce sont les Formules, c’est le recueil des Formules, c’est le monde des Formules.

« Oui, il est la Triple Science elle-même, cet Etre d’or qui brille à l’intérieur du Soleil.

« Le Soleil en vérité, c’est l’éclat, la puissance, la force, la gloire ; c’est l’œil, l’oreille, l’âme, la pensée, la colère…

Thirukkural (proverbes) de Thiruvalluvar

J. Narayanaswamy
 http://www.geocities.com/nvkashraf/kur-fre/Fre01.htm
151. Ainsi que la terre supporte ceux qui la fouillent, supporter ceux qui vous offensent est la première des vertus.
152. Il est bien de supporter toujours l’injure, mieux de l’oublier.
153. Refuser l’hospitalité est la misère des misères, souffrir le mal fait par ignorance est la force des forces. 
154. Qui désire la perfection garde et conserve sa patience.
155. On n’estime pas ceux qui vengent les injures mais on honore dans son cœur, et sans cesse comme de l’or, ceux qui les supportent. 
156.  La vengeance est le plaisir d’un jour, la gloire acquise par le pardon des offenses dure jusqu’à la fin du monde. 
157. Il vaut mieux supporter une cruelle injure que faire à l’offenseur le contraire de la vertu. 
158. Il faut vaincre par la digne patience ceux qui offensent par orgueil.
159. Ceux qui supportent les paroles méprisables de ceux qui marchent hors la voie du bien ont la pureté du cœur, comme ceux qui ont renoncé au monde. 
160. Ceux qui se mortifient par le jeûne et supportent leur maladie sont grands incontestablement ; mais ils ne viennent qu’après ceux qui supportent les paroles méprisables des autres.
161. Que l’on considère l’absence de l’envie comme le chemin de la moralité. 
162. L’absence de l’envie envers qui que ce soit est de tous les Biens supérieurs celui qui n’a pas d’égal. 
163. Celui qui envie le bonheur d’autrui sans s’en réjouir ne désire pas, dit-on, la vertu (pour le ciel) et la richesse (pour ici-bas).  
164. Sachant la douleur causée par l’envie (au ciel comme sur la terre) que l’on s’abstienne de faire, par envie, les actes contraires à la vertu.
165. La nature de l’envie est de causer le mal sans la participation des ennemis ; l’envie à elle seule suffit donc pour (consommer la ruine de) l’envieux.
166. La parenté de celui qui envie ce qui est donné à autrui périra, faute de nourriture et de vêtement.
167. La déesse (de la Fortune) envie les envieux, les indique à sa sœur aînée (déesse de la Misère) et se sépare d’eux. 
168. Le vice sans égal appelé envie ruine la fortune de celui qui l’a et le précipite dans l’enfer. 
169. La prospérité de l’envieux et la misère du généreux sont matière à étonnement. 
170. Il n’y pas d’envieux qui aient prospéré, il n’y a pas non plus de généreux qui se soient ruinés.
La grandeur de l’eau dans les Vedas

En vérité, tout ceci qui nous entoure est l'Eau. Toutes les créatures vivantes sont eau. Les souffles vitaux du corps sont eau. Les quadrupèdes sont eau. Les céréales comestibles sont eau. L'ambroisie est liquide. Le perpétuellement brillant est eau. A l'éclat diversifié, est eau. Qui brille de Sa propre luminosité, est eau. Les mètres de versification sont eau. Les luminaires sont eau. Les formules védiques sont eau. La Vérité est eau. Toutes les divinités sont eau. Les trois mondes dénommés sont eau. Et la source de tous ceux-ci est le Suprême, qu'invoque la syllabe Om.

Puisse cette eau purifier mon corps physique, composé de terre et de substances minérales. Et  la terre ainsi purifiée, purifie mon âme. Puisse cette eau purifier le Gardien des Vedas, mon précepteur. Et que les Vedas purifiés enseignés par le précepteur purifié me purifient à mon tour. Que le Suprême me purifie. Que les eaux pures du Suprême me purifient. Quant à tous mes actes erronés, les repas de nourriture prohibée et les comportements fautifs, si j'en ai eus, et le péché qui s'est accumulé en conséquence de l'acceptation de cadeaux ou bienfaits venant de personnes blâmables selon les critères des Écritures – que je sois absous de tous ces manquements ! Puissent les eaux me purifier ! 
Mahânârâyana Upanishad XXIX-XXX
Comment apprendre à être humble 

Conte Indien

Un jour, Indra, le chef de tous les Dieux, tua le dragon géant qui avait retenu toute l’eau du monde dans sa gueule. L’action d’Indra redonna la vie à la terre et rendit le bonheur à tous les hommes. Mais cette action monta à la tête d’Indra. Rempli d’orgueil il demanda au Dieu des Arts de construire un palais pour lui, car il était un héros respectable. Celui-ci lui construisit un palais extraordinaire, mais cela ne satisfit pas Indra qui demanda plus de chambres et beaucoup plus de jardins. L’architecte divin approcha Brahma et se plaignit. Brahma discuta de ce sujet avec Vishnu qui décida de prendre en charge ce problème. Il se rendit dans la ville d’Indra déguisé en enfant et demanda une entrevue au roi. Au début, Indra rit de l’impertinence du jeune requérant, mais finalement il consentit à le rencontrer. Depuis son trône imposant, il demanda quel était son souhait. L’enfant s’approcha de lui et se mit à rire car toute une armée de fourmis était apparue derrière son trône ; elles se préparaient à conquérir la salle du trône. « Qui sont-elles ? » cria Indra quand il les aperçut. « Elles ? » répondit l’enfant, « Oh, dans leurs vies antérieures, elles ont toutes été une fois Indra. » Indra comprit parfaitement le message.

Être initié à la Bhagavad Guîtâ
En tant qu’être humain, nous sommes susceptibles de nous égarer et de cet égarement vient la notion erronée de notre ego, de notre vanité et de notre orgueil. Devenons humbles et exposons-nous à de nobles pensées qui nous rendront capables d’affronter les défis variés de la vie, qui ne sont précédés d’aucun avertissement. Cela peut survenir n’importe quand et n’importe où. La vie en ce monde est comparée à un champ de bataille où le bon, le mauvais, le pire, le meilleur, nous remuent sans cesse.

Pour comprendre l’enseignement de la Bhagavad Guîtâ, nous devons nous mettre dans la situation d’Arjuna et essayer de sentir combien de fois, à cause de notre attitude arrogante, nous nous créons des problèmes. Et si nous pouvons développer une attitude qui a le support complet de la voix de la conscience ou de Dieu en nous, alors, nous serons capables d’éliminer ces problèmes que nous avons créés par notre attitude égoïste envers ces situations. C’est le cœur du premier chapitre, et une partie du second.

Les dix-huit chapitres de la Guîtâ ont aussi été divisés en conséquence. La première partie, (du premier au sixième chapitre) traite des divers stades de la vie d’un humain : des profondeurs de la dépression et de l’incom-préhension, à la fin du sixième chapitre, quand il nous est enseigné comment atteindre nirvikalpa samadhi, l’expérience la plus haute de l’union avec l’Absolu ; l’âme de chacun se fusionnant avec le Suprême. Dans cette partie, le concept de l’Atma (l’âme) est élucidé, ainsi que les autres concepts comme le Karma Yoga, le Dhyana Yoga, le Sannyâsa Yoga …

La deuxième partie, les six autres chapitres (du septième au douzième), expose les divers concepts du Divin. Ces six chapitres ont un objectif : inspirer en nous la compréhension que Dieu est partout et à tous les moments de notre vie. Ils ne doivent pas être lus comme une distraction, mais comme une source de lumière spirituelle. Ils rendent la vie spirituelle plus agréable et plaisante.

Le dernier groupe de chapitres, du chapitre treize au chapitre dix-huit, traite du processus de devenir un avec la réalité suprême. Ici, Sri Krishna mentionne d’innombrables chemins, approches, perspectives, attitudes, avec lesquels on peut construire sa vie spirituelle, et ce qui est la somme et la substance de la vie spirituelle : pour être un, de façon ininterrompue, avec Dieu par toutes les voies de notre conscience.

La Guîtâ mentionne diverses méthodes, de signes et de symptômes par lesquels on peut tracer son chemin pour atteindre le but en toute confiance.

La Bhagavad Guîtâ est un chef d’œuvre de spiritualité, qui nous aide à comprendre ce qu’est la vie spirituelle et nous enseigne aussi comment vivre avec. La Guîtâ nous donne un instrument de mesure, afin que pendant notre voyage, nous ne tombions pas dans l’idée fausse et prétentieuse que nous avons atteint le but. En même temps, les signes et les symptômes mentionnés d’une âme réalisée nous aident à mesurer notre honnêteté. Cela nous protège des charlatans qui clament avoir atteint Dieu.

Chaque chapitre de la Guîtâ est un yoga - une méthode pour développer une communion ininterrompue avec le divin. Les types d’attributs divins sur lesquels nous souhaitons méditer sont laissés à notre choix. C’est une invitation ouverte qu’on nous offre. Voilà pourquoi différents signes de perfection intérieure sont indiqués : signes d’un homme de sagesse, signes d’un parfait karma Yogi, un homme qui a renoncé complètement…

Quand nous étudions la Guîtâ, nous assimilons l’excellence sous tous ses aspects. Il nous enseigne et nous éduque sur ce que nous devons ou ne devons pas faire. Chaque chose est précisément gardée dans un endroit précis. C’est à nous de la saisir et de bénéficier de cette étude.

Le dernier chapitre est un sommaire de toute la Guîtâ - abandon total à Dieu.

La Bhagavad Guîtâ est un trésor que la société peut difficilement se permettre de perdre ou d’oublier. Si nous le faisons, ce sera à nos risques et périls. 

Nous avons d’énormes facultés pour franchir tous les obstacles et les limites. Il suffit d’avoir un entraînement approprié, le soutien d’un guru, et enfin la compassion du Divin afin de révéler la divinité qui est déjà en nous. C’est la véritable raison pour étudier la Bhagavad Guîtâ.
Le Lotus

Les Dieux et les Déesses hindous sont habituellement dépeints comme étant debout, ou assis, sur un lotus rouge ou blanc, et tenant dans leurs mains des lotus. Les Divinités Bouddhistes et Jains sont aussi dépeintes, se reposant, assises avec un lotus dans leurs mains.

Le lotus est un symbole de beauté, de grâce, de paix divine et de détachement total envers les qualités du monde matériel que sont l’avidité, la colère, la luxure, la passion, la jalousie et la vanité.

Le lotus pousse dans un étang où il y a toujours des plantes aquatiques et de la boue. En effet, la fleur s’épanouit seulement dans la  vase. Pourtant, sa beauté est incomparable. Le lotus vit ainsi dans un étang empli de plantes aquatiques et de vase, mais il ne lui appartient pas vraiment. Il est détaché, complet, pur et beau en lui-même.

Les nombreux pétales du lotus mythique symbolisent également les couches de la personnalité humaine. Au moment où ils s’ouvrent, l’homme approche progressivement de sa propre réalisation. Le cœur du lotus est donc là pour nous libérer de nos attaches terrestres et de notre vie éternelle.

En fait, le lotus est la fleur nationale de l’Inde et un symbole unique de la culture indienne. En Inde, le lotus a beaucoup de noms. Populairement, il est appelé Padma qui est aussi le nom de la Déesse Lakshmi. On le trouve sous plusieurs couleurs et formes – celui qui fleurit pendant la journée est appelé Nalini, Aravinda ou Utpala, et celui qui fleurit pendant la nuit est appelé Kumuda. Les différents noms du lotus sont aussi utilisés pour décrire les aspects de la divinité et de la miséricorde de Dieu.

Harmonie mentale
Si dans la même pièce, différents instruments de musique sont accordés de la même manière, quand on joue d’un instrument, les autres vibreront et joueront la même note. Tous les esprits  ayant le même accord feront de même, ils seront donc affectés par la même pensée - qu’elle soit bonne ou mauvaise. En développant la bonté en vous, vous serez reliés à ceux qui ont la bonté en eux ; en développant la méchanceté en vous, vous serez attirés par ceux qui sont malfaisants. 

C’est le travailleur qui est attaché aux résultats qui se plaint de la nature du travail qu’il doit faire ; pour le travailleur qui n’est pas attaché aux résultats, toutes les obligations sont aussi bonnes, et la liberté de l’âme protégée. Nous avons tendance à nous croire supérieurs… Pour le râleur, tout travail est détestable ; rien ne pourra jamais le satisfaire, et toute sa vie est condamnée à constater l’échec. Il est attiré par les autres râleurs, juste pour détruire le feu de bonheur et de contentement qu’il a en lui. Nous devons donc  penser à apporter un remède aux problèmes avant qu’ils ne surviennent. Il n’est pas sage de creuser un puits quand la maison est en feu.

La page de Srimathi T. Namagiriammal

(épouse de Sri T. Krishnamacharya)

Curry à la patate douce (Ipomoea batatas)
Ingrédients :

500 g de patates douces, pelées et coupées en dés

2 grands oignons doux, hachés ou coupés

250 g d’épinards frais, coupés grossièrement

4 tomates pelées et coupées en dés

50g de pois chiches cuits

100g de feuilles de coriandre fraîche hachées

1-2 cuillères à café d’huile de sésame

2 cuillères à dessert de poudre de curry

1 cuillère à café de cannelle

1 cuillère à dessert de cumin

½ tasse d’eau

Préparation
Peler, couper et cuire les patates douces avec une demi-tasse d’eau (il est préférable de fermer le couvercle et de cuire à feu doux). Pendant que les patates cuisent, chauffer 1-2 cuillères à café d’huile de sésame dans une casserole (une casserole assez grande pour contenir les épinards et les patates douces cuites). Ajouter les oignons et les faire revenir pendant 2-3 minutes (jusqu’à ce qu’ils commencent à ramollir). Ajouter la poudre de curry, le cumin et la cannelle et mélanger le tout. Ajouter les tomates (avec leur jus) et les pois chiches, mélanger. Ajouter ½ tasse d’eau et augmenter le feu pour environ 1-2 minutes. Ajouter les épinards frais (une poignée à la fois), mélanger. Quand tous les épinards sont ajoutés, couvrir et faire mijoter pendant 3 minutes environ, jusqu’à ce que les épinards soient cuits. Ajouter les patates douces au liquide et mélanger le tout. Cuire à petit feu pendant encore 3-5 minutes. Mettre dans un plat, ajouter la coriandre fraîche et servir chaud.

Note : Smt T. Namagiriammal n’utilisait pas d’oignons dans ses préparations culinaires.
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